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Il faudra, petit dieu volage, Il trinqua mélancoliquement et mouilla à peine ses lèvres
e vousrestiez la maison, dans son verre. Mais il s'arréta quelque temps auprès du%ncb'aîné par? le mariaged

De la Beauté, de la Raison i .drapeau, mania la hampe, développa la soio, compta les trous
.uque les balles et les boulets avaient laissés dans l'étoffe, et ne

Daiter les uliqrs aumu répandit pus'une larn.e. " Décidément, dit-il, l'eau-de-vio ue
Il perdra l'errante habitude prend à la gorge ; jed ie suis pas un homme aujourd'hui. Bon-
De volti ger de fleurs en fleurs. soir, messieurs I
Où plutôt non :chez ClémenîtineS
i a trouvé roses et is, -- Attendez ! nous allons vous reconduire.
Et déja le fripon butine -Oh 1 mon hôtel est à deux pas
Ainsi qu'aux jardi n@ de Cyprin. -O Imohteesàdexp.-O'est égal. Mais quelle idée avez-vous eue de rester à

Ont applaudit be.ucoup cette poésie arriérée, mtais le pauvre 8l'htel, quand vous avez ici doux maisons à votre service?

colonel souriait tristement, parlait peu, et ne se grisait pas du -- Aussi, je déménage demame m ratit.a

tout. L'homme à l'oreille cassée ne se consolait point d'avoir l'o- lm lendemai, vers onze heures, l'het.reux Lon était à at

reille-fendue. Il prit~part aux divert.issements de la journée, toilette lorsqu'on lui apporta une dépêche télégraphique. Il
mais ce n'était plus le brillant compagnon qui animait tout de l'ouvrit sans voir qu'elle était adressée à M. Fougas, et il

ais e nai s le brilat d a g n qpbussa un cri de joie. Voici le texte laconique qui lui appor-
sa h l gaietluédi A . tait une sidouce émotionlm maréhal le prit à part dans lat soirée, et lui dit : "l Auuoi tatues1oceenem ua.Fnanbeu

penest ma 1 c Soi e, t uo A monsieur colonel Fougas. Fontainuebleau.

pen pense aux vieux qui ont ou Io bonheur de tomber à " Je sors cabinet Empereur. Tu général brigade au titre
-J eneax iu qiot ul bner otmbraétranéyr on attendant giu.Pu adcrslgsai oi

Waterloo, la face tournée vers l'ennemi. Le vieil imbécile ira mieux. Plus tard corps législatif ,nodi-
d'Allemand qui m'a confit pour la postérité m'a rendu un fichu ao s'habilla à la hlite, courut à l'htel duL Cadran-Bleu,
service. Vois-tu Leblanc, un homme doit vivre avec son époque. Lonta chez le colonel, et le trouva mort dans so n lit. .
Plus tard, c'est trop tard. On raconta dans Fontainebleau que M. Nibor avait. fait

-Ah qa, Fougas, pas de bé.ises I Il n'y a rien de désespéré, l'autopsie et constaté des désordres graves causés par la des-
que diable 1 J'irai demain chez l'Enpereur ; on verra, on siccation. Quelques personnes assurèrent que Fougas s'était
cherchera; des hommes comme toi, la France n en apas à la suicidé. Il est certain que maître Bbînivet reçut par la
douzaine pour les jeter au linge sale. petite poste une sorte de testanent ainsi conçu

-Merci. Tu os un bon, un vieux, un vrai ! Nous étions "Je lègue men cour à la patrie, mon souvenir .à la nature,cinq cent mille dans ton genre, en 1812; il n'on reste plus que mon exemple à l'armée, ma haine à la perfide Albion, mille
deux, ou pour mieux dire un et demi." dus à Gotho, et deux cent mille francs au 23e de ligne. Vive

gVers dix heures du soir, M. Rollon, M. du Marnet et F~ou- l'wprC r qun êm" lFotohs."
gas reconduisirent le maréchal au chemin de fer. Fougas em- 1Ressuscité le 17 août, entre trois et quatre heures de rele-
brassa son camarade.et lui promit d'être sago. Le train parti, vée, il mourut le 17 du mois suivant, sans appel. Sa seconde
les trois colonels revinrent à pied jusqu'à la ville. En -passant vie avait duré un peu moins de trente et un jours. Mais il
devant la maison de M. Rollon, Fougas dit à sont successeur :

IlVous n'êtes guère hiospitalier- aujourd'hui ; vous ne nous employa bien soit temîps ; c'est une justice à lui rendre. Il
o uas unetverr e hs tie auudhuie ;vous e no repose dans le terrain que le fils de M. Renault avait acheté

offrez pas un petit verre decette fine eau-de-vie dAndaye ' à son intention. Sa petite-fille Clémentine a quitté le deuil
-Je pensais que vous n étiez pas en tram do boire, dit . depuis tantôt une aimée. Elle est aimée, elle est heureuse, et

Rollon, Vous n'avez rien pris dans votre cafe, n après. Mis .Léon naura rien à se reprocher si elle n'a pas beaucoup d'en-
montons! fants

-La soif m'est revenue au grand air. fIN
-C'est bon signe."
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